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UR DAMES, 
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is les Mieux Exile 
îs Mienx Faite, 
es Mienx Faits,

môme vertige, la môme soif ardente 1 gouvernement national pour l’ir- 
de réussite et de triomphe ? Son | lande et son rôle d’opposant à i’otv 
passage au ministère ne fut maïqué strnction parlementaire. Son man 
par aucune réfor ne vraiment dura dat lui imposait un champ d’action 
ble. Il ne faut oas oublier, pourtant, plus éten lu, un programme plue 
qu’il eut l’honneur de conduire vaste. U se jeta résolument à la tôle 
des régiments au (eu, qu’il se dislin , du mouvement qui réclamait à 
gua par un très brillant courage, haute voix la séparation radicale 
qu’il avait commandé une division du seigneur et du paysan, 
en Afrique,equ’il fut à la tôle d’u" 
de nos corps d’armée, et que, •.î*.is • sible entre lei landlords et les te- 
tre, il fut, dans une heure péril leu nanciers, dit-il ; puisque les ans ou 
se. par sa crânerie d’allure, par son ; doivent céder la place,
attitude en face de l’Allemagne, I vaut mieux que ce soient les moins 
l’artisan d’une évolution nationale, nombreux.

LES DISPARUS ront été expulsées, disait il A une 
réunion de tenanciers menacés 
d’éviction, il faudra bien que le 
problème agraire finisse par se 
régler et de manière conforme 4 vos 
souhaits t .. Mais que pouvons nous 
contre l’homme qui orend la succès 
sion d’un expulsé T m’objecterez 
vous? Je réponds ; Vous pouvez 
lui fermer votn porte, l’éviter sur 
les chemins, l’éviter à la boutique,* 
la foire, au marché, à l’église ; le 
laisser impitoyablement seul, le 
mettre en quarantaine,l’isoler com­
me un pestiféré !

La tempête agraire avait pris des 
proportions formidables. Le mi­
nistre ordonna d’arrêter Darnell et 
ses lieutenants, qui furent emprl- 
tonnée 4 Kilinainhtm jusqu’en mai 
1882. Une acclamation triomphale 
salua leur sortie de captivité. Par 
voie de souscription nationale un 
don de 40,000 livres sterling fut of­
fert à Parnell pour les immenses 
services rendus A la cause.

eu peur. Écoutant le# conseils li- 
midesde certains amis et les craintes 
d*une amie, il s’enfuit à Bruxelles. 
Sa cause était perdue, son prestige 
blessé A mort. La France, un mo­
ment fascinée, se îeprit et se déju­
gea. Les alliés se débandèrent. 
L^ur chef condamné lui même à 
l’émiettement de ses forces. I,es 
élections générales de septembre 
1880 furent un véritable écrase­
ment. Lieutenants et soldats, les 
troupes houlangistes se dispersèrent 
au premier souffle de l’adversité 
comme la oaille au vent d’orage. 
Chaque jour amenait une trahison 
ou une désertion nouvelle de cenx 
à qui il avait fait un sort, une situ­
ation politique, et qui n’existaient 
que par lui. Ils s’étaient tellement 
persuadés que la victoire serait im­
médiate et la curée pour le lende­
main, qu’ils n’avaient voulu laisser 
à leurs convoitises aucun délai ; la 
déroute imprévue, survenant, les 
affola. Alors les exemples de l’in 
gratitude la plus cynique s’étalèrent 
au soleil. Les tristesses de la défai 
te lui firent connaître ce que va­
laient la plupart de ces hommes 
entre les mains desquels iJ/RTHait 
remis tout entier. Deux années 
auparavant, la France entière se 
passionnait pour lui ; les mil’iers de 
journaux d’Enrope et d’Amérique 
donnaient à ses paroles un retentis­
sement prodigieux, enregistraient 
bruyamment ses actes, allées et ve­
nues, ses moindres projets^réels ou 
supposés. Sou 1 am tout ce fracas 
s’était tu. Des flots d’ambitieux ne 
défilaient plus dans ses salons,main 
tenant déserts. 11 demeurait pres­
que oublié, vaincu par les événe­
ments, renié par ses flatteurs des 
jours orospères, proalrit ds so i pays, 
dénué d’or, sans confiance, abattu, 
désarmé. A aucun titre il ne pou­
vait désormais reprendre en France 
l’exercice de son grade. Politique­
ment son rôle était fini. De fortu­
ne, il ne lui restait que le nécessaire 
pour soutenir dignement en face de 
l’étranger la condition du général 
français. Une grande amertume 
devait envahir cette existence man 
quôe. Finalement, il ne s’intéres* 
sait plus qu’à peine aux choses de 
la politique. Seul un amour tardif 
avait creusé une dernière et profon 
de empreinte dans son âme incapa­
ble de réagir. L’affection coupable 
mais désintéressée, lidèlt, enthou 
sieste toujours d'une femme qui ne 
l'avril point abandonné subsistait, 
dans l’effondrement de ses rêves. 
Vain;u, abond >nné, isolé, la mort 
de Mme de B... fut, pour Boulanger 
le dernier coup du destin. Il n’at­
tendait pl us rien de h vie : il se don 
na la mort. Il se tua comme un 
amoureux de vingt ans sur la tombe 
qui renfermait déjà son cœur.

La mémoire du général Boulan- 
gervientd’ôtre appréciée sévèrement 
dans la pr- sse française et étrangè­
re, trop sévèrement peut être Sans 
doute, il avait exercé une action 

'Ÿfegrettable et troublante. En re 
niant à plusieurs reprises ses écrits 
ou sa parole, il fournit le détestable 
exemple du mensonge officiel. De 
plus, il provoqua le relâchement 
des liens hiérarchiques et pro lui­
sît une dépression sensible de l’es 
prit militaire, eu sacrifiant à 
les intérêts politiques le devoir 
professionnel de la discipline. 
L'Incohérence de ses déterminations 
faillit mettre la France aux 
prises avec les plus redoutables 
difficultés,aussi bien au dehors qu'à 
l’intérieur. Il n’était certainement 
pas à la hauteur de la situation que 
lui avaient créée la démence de ses 
contemporains et l’eniralnement de 
la multitude. Néanmoins,est il juste 
de le rendre uniquement, absolu 
ment responsable des erreurs qu’il 
commit on qu'on lui fil commettre ? 
Ses ambitions, au débn plus mes-i- 
rées, n'étaient que légitimes. Son 
cortège habituel les rendit coupa­
bles. On le gâta par trop d'acclama 
lions ; on fit trop miroiter sous ses 
yeux ébloui» l’appât des expériences 
dangereuses. Les politiciens le dévo 
rèrent En janvier 1888, ou lui avait 
apporté la tentation et l'occasion. 
On posait sa candidature à la fois 
dans une foule de collèges. L’agita­
tion des élections partielles, la voix 
de la masse qui montait vers, lui, 
complice et grosse d'encouragement, 
enflammaient continuellement son 
illusion. Quel autre, oarmi ceux qui 
le poussaient alors et qui, l’abandon 
aérant eaeaile, a’eSt ressenti le

prononcés par divers agitateurs 
anarchistes allemands, Parmi les 
emblèmes de fleurs déposés sur les 
tombes, se trouvait une potence, 
faite de roses et portant cette ins­
cription en allemand : “ Quoique 
morts, ils vivent encore. Vive l’a­
narchie ! **

La laineuse Lucy Parions, la 
femme de l’un des suppliciés, avait 
drapé sa maison, A Chicago, de ten­
tures de deuil et arboré sur le toit 
un grand drapeau rouge. Mais le 
drapeau a été promptement enlevé 
par la police. On ne signale pas, 
du reste, la moindre scène de dé­
sordre.

Caliuo est un domestique actif et 
dévoué. Un mit!il, pendant qu’il 
ouvre la fenêtre de son maître, ce­
lui ci lui demande :

—Quel temps fait il ?
—Ah 1 monsieur ; dit Galino d'un 

air piteux, quel malheur ! Le 
brouillard m’empêche de voir.

le criât sur tous les toits. Tant de 
mouvement à la surface donnait 
au monde l’idÔ3 d’une puissance de 
travail extraordinaire. Enfin, disait 
on. l’armée française possédait un 

Pari*, Octobre 1891. chef olein de zèle pour ses intérêts. 
Dm, la prewe to I an te. chacun. prév0Tant_ „ll1ieuI. infatigable'à 

au grt de ,a oanion personnelle, ,, pou„or dane voie d„ progrè,. 
on .ou. l'émotion de « «urpri.e, a ,)n appe!ait activité la turbulence 
voulu dire son mot eur le brutqu. d.,me agilation broui lonne ; 
coup de théâtre qui vient declare esprit d'initiative et de résolution, 
si tristement une destinée des plus l’amour des réformes hâtives,parfois 
singulières. En attendant que appliquées sans logique ou sans 
l’histnire. à son tour, se prononce méthode ; hardiesse d’innovation et 
équitablp et sereine, il y a plac* en ,en8 progressif, la témérité d’une 
core pour quelques réflexions sans administration changeante, trop 
parti pris an sujet de cette, grande souvent prête à trancher, au gré de 
erreur du suffrage populaire : l’a* considérations d’ordre privé ou 
venture bouiangiste. d’une opportunité politique les plus

Enorme abus de popularité et graves questions militaires. Ce fut 
déchéance fatale,fortune stupéfiante une périodeM’éblouissement génê- 
et chute vertigineuse, c’est en peu ra, Un courant assez énergique 
de mots, la face et le revers de toute circu |ait à travers l’aryen faveur 
l’existence publique du général Bou dll n0uveau ministre. Quelques es 
langer. prits défiants commençaient bien à

La première phase de sa carrière „.inquiéter vaguement des gages 
n’avait été que faveurs du sort pro- quM, avaU ^ donn8r 0u promettre 
messes éclat-ntes, marches progrès au parli qnl Vavail porté au pouvoir, 
sives et promptes vers les hauls Mais la plupart des officiers, indem- 
grades. Les généraux Février, ne. de tendances politiques, ne vou 
Gahffet, Saussier, de Miribel, dont laient considérer dans son arrivée 
les états de service étaient mcompa au p0rtefeuille que le succès d’un 
rablement supérieurs aux siens, ne g4néral qu.on digail jeune, ferme 
franchirent pas avec autant de rapi ré8oh)i ennemi des rieux errements 
dité les échelons de la hiérarchie. et deg réglementationsraperassieres. 
Lieutenant le 28 mars 1860, rapi- et quii du moin8i avail parcouru la 
taine le 21 juillet 1862. chef de ba majeure parlie de 8a carrière dans 
taillon le 15 juillet 1870, lieutenant ,a troupe. D.aijtre part, les libé- 
colonel le 9 novembre suivant, et raax avancés exaltaient àqui mieux 
colonel le 15 novembre 1874. il était mjeux le porte épée de leurs théo- 
promu général de brigade le 4 mai rjegt |e 80'dat aimable et d^relations 
1880 ; puis, le 18 février 1884, rece- Réduisantes qui, sans cesse à la tête 
vait les étoiles de divisionnaire pour d»Un cortège de députés et de jour- 
être investi, à Tunis, ü’tin comroan- nalistes, les tenait sous le charme 
dement exceptionnel que maint d’une faconde sans sincérité. Il 
autre de ses co1 lègues, ph's ancien laissait dire ; il souriait à ses fami- 
de grade, aurait envié. • Déjà des Vers chantant sa gloire urbi et orbi. 
commencements d’intrigues et ses ja foule s’enivrait de ces récla- 
démélés avec les autorités civiles de mM8 pompeuse» débitées quetidien- 
la Tunisie l’avaient signalé au mon nement en son honneur ; elle s'e- 
de politique. Les journaux radi nivrait de son coursier superbe, de 
eaux de Paris le soutinrent de leur 8B8 décorations, de son panache, de 
appui manifeste dans cette sorte de ,a belle tenue à la parade. On 
guerre contre l'administration de la jn0ndait la France de brovhures,de 
résidence. On lui savait gré d’ac- portraits, dç gravures, annonçant, 
croître les embarras d’une conquête représentant, célébrant le sauveur, 
opportuniste. C’était au moment le rédempteur, 
où le ministère Ferry allait sombrer Boulanger touchait au summun 
dans le gouffre du Tonkin. Très à de sa popularité. Tout souriait à 
propos, les vues de Boulanger se seg rêves. Il n’avaitplus qu’à éteu­
ton rnèrent vers le soleil levant du dri ,a main< gemblrit il.
radicali.-ire. Quand fut constitué. ,, . . ...., _ ,no„ , . , Cependant, maintes personnalitésle 7 lanvier 1886, sous la présidence , . . ’ r ...„ ,. clairvoyantes avaient pressenti le
de M. de Freycinet, un cabinet de n boula j8te ; gr018iiaait #
concentration républicaine, lave ïue d.œil_ Blleaaecoalivèrenfaftp 
lontédeM. Clémencean et de.ee da le conjurer. Ua ptript>ie. de 
ami. exigea que le portefeuille de cetle chaude lutte 60nt a„ez pré. 
a guerre ffU anr.buô an commun. ^ à nos mémo|rea , Un 

dant du corps d expédition de Tu- <[)fln , è, da, ,88auts réltéré le 
maie Cette haule mt.ston à a lefeui||e minl8lérie, lomba de8 
quelle ne le déstgnait pas spéciale- mai|)g de iranl dictateur. 0„ 
ment son passé militai™ fol le point lai88ait comme uni u
de départ de sa prépondérance. commandemenl du 13e

A défaut de capacités transcen- corps, loin de Paris, à Clermont 
dantes, il possédait à merveille l’art Ferrand. Pour un appétit moins 
delà réclame, d’un si précieux inpatient et mieux réglé, c’est été 
usage au temps où nous vivons. une situation encore enviablg, une 
Attirer et concentrer sur soi 1 allen situation d’attente ne bornant que 
lioo universelle, faire naître sou, pa8lagèremem le champ d, 8e8 ee. 
ses pas les créatures par des paroles pérancel- Qllel r6le all.it II choi- 
de miel et dr.assor.uces serviables, 8ir ,„lr6 ceuI de soldal el de poli 
courtiser les inlluence. de groupe. ljckn , „ pouvlit fonder de bril. 
el caresser les vanités particul ères, del8eillli aTon8 nou8 dit> 10r
entretenu à ses côtés une troupe de conljnollé d'une carrière qui s'é 
reporters et l'anus complaisants, lai, ouver:e el dé,eioPpêe d'nne 
stylés d a rance à prôner les mériles manjère exceptionnellement favora- 
de celui qui les paie • il s'entendait b(e- H préféra des ambitions plus 
à cria supérieurement. Très hab;le vastes. É'oudi par les hommages 
à faire valoir ses propres mérites, et l'encens de ses adulateurs.trompé 
non moins adroit à «'incorporer par ieurg excitations intéressées, il 
ceux d’autrui, il savait mieux que se jgoça tête baissée dans un voie 
personne cueillir à peu de frais les nouvelle, au bout de laquelle il en- 
succès double*. On «ait combien t revoyait comme une réalité pro­
servirent à la propagande boulao r,haine la maîtrise absolue, la dicta- 
giste l’adoption du fusil Lebel,résul tore peut être. L’avenir a démon 
tat de la collaboratioo d’une dou- tré l’imprudence de son choix, 
saine d’officiers, et les premières Tout d’abord le succès parut donner 
expériences de la mélioite, dont raison à ses rêves orgueilleux. Les 
l’étude et le programme arrêtés auté électeurs, égarés par leu rs manda- 
rieurement se poursuivirent sous tairas, allaient jusqu’au bout de la 
son ministère. Mais pour lui seul folie qu’on leur avait communiquée 
était le privilège et les profits de la Lee partis de droite, se rassemblant 
réussite. Au mirage de cette per- confusément sous un drapeau de 
pétuelle mise en scène, l’œuvre de rencontre d’un mouvement qui leur 
ses prédécesseurs se réduisait à des offrait ene revanche inespérée. Ce 
infimes. On aurait pensé qu’avant n’étaient qNovations et triomphes 
l’époque mémorable de sou avène- des confédérée du boulangisme, 
ment,rien ne s’était accompli d’utile L’heure était critique. Il s’agissait, 
dans le far niente des bureaux de la pour les défenseurs de ia Rêpubli- 
rue Saint Dominiaue,sous la gestion que parlementaire, de l’emporter ou 
des généraux de Cissey, Berthaut, -de périr. La résistance devint séri- 
Billot, Campenon. Autour du euse. lOn ferma lee rangs de Tar 
flamboyant météore se dépensait mêe au solda 
une ardeur effrénée de publieité. ça «J®» mesures plus énergiques. Il 
Il ne prenait pas une décision, sé- se laissa prêveetr. fl commit l’im- 
rieuse ou futile, ne signait fias uns r: anse faute de donner à vroir aux 
pièce, o’*4ictait pas un changement masses dont.il è tait/idole, que le 
le lests eu de règle** «t toi*qn’oa drtite^Uûtpits »V«« tel qt^ evsTt
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lxe’8 juin 1879, il prononçait àrendant au pays confiance en son 
relèvement, confiapce en son ar- Westport, devant une assemblée de 

fermiers, la célèbre phrase : ‘‘Arcro-
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l'ent 25 pour cent de On l’avait exalté, puissant,jusqu’à chex voiis d’une poigne solide à vos 

la déraison ; les hommes de parti foyers ! (Keep a firm grip on your 
de toutes nuances, après sa défaite, homesteads !)’’ Dans la session di­
aprés sa chute, après sa mort, lui tomne, il mit en avant un projet 
ont dénié toute valeur et toute capa général de réforme agraire, qui se 
cité avec la même exagération dans brisa contre un mur (l’indifférence, 
le b'Ame Son suicide non plus n’a Le 21 octobre, la Ligue lançait,en 
pas trouvé grâce devant leurs yeux. > retour, ses circulaires,|son plan de 
Ils l’ont traité de défaillance morale, ; campagne, qu’il avait signé en qua* 
comme si les motifs de la passion se lit* de président. Elle avait pour 
pouvaient raisonner. Il y aurait but -et pour mot ‘d’ordre : la Terre 
trop à écrire touchant cette solution 1 pay tan», : pour moyens : l’union
suprême, la mort volontaire que les *outes !«■ forces rurales, la for
catholiques condamnent, que les 'Ration d'une caisse de résistance et 
spiritualistes réprouvent, que les ; de secours aux fermiers évincés à 

la suite de refus du paiement des 
fermages, la grève des tenâneier»,
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S MARINS. 
i'à $6 00. Mais un succès plus considérable, 

plus inattendu, vint récompenser la 
persévérance de ses efiprts. Le mi­
nistre contre lequel il avait soutenu 
ce duel prolongé, tlladstone, c’est A 
dire l’orateur le plus lucide du 
Parlement britannique, le chef de 
parti le plus brillant, l'ho orne d’E­
tat le plus respecté de l’Angleterre,
Gladstone, éclairé par une longue
étude de la question irlandaise, parU*4*111 plutôt que le se livrer à 
la voix de sa conscience, par la logi 
que du droit, se convertissait à ses 
idées, et prenait en main, à son tour, 
la défense de l'éternelle insurgée.
Il acceptait de march ir de concert 
avec celui qu’on appelait 11 le roi 
non couronné de l’Irlande ”, que 
peu de mois avant, la police traitait 
en rt belle, et dont l’alliance, mainte 
liant, représentée A la Chamhre des 
Communes par un groupement 
sérieux,faisait capituler les ministè­
res. Gladstone n'était pas sans pré­
voir ie schisme qui ee produirait à 
celte occasion,'au sein du parti libé 
rai. Conséquent avec lui même, il 
n’en remplit pas moins ses promes­
ses • et il a continué à faire du Mom* 
iule le pivot de sa politique, — en 
attendant le jour vraiaemblablemen t 
prochain où le jeu des élections le 
ramènera au pouvoir.

On n’a rien à apprendre à ceux 
qui ont le moins du monde suivi les 
phases de la politique intérieure en 
Angleterre, en cas derniers temps, 
sur la vigueur du tempérament de 
Parnell,sur son activité infatigable, 
sur son prestige d’en Irai leur des
foules. Néanmoins, il avait beau- > »u* htpophosphues uechaux «i de soude 
coup perdu de son autorité morale, 
depuis le trop bruyant procès en 
adultéra qui lui avait tout à coup 
fermé le Parlement et les salons, 
aliéné l’opinion politique, et qui 
scandalisa si fort le rigorisme an 
glican. Bien que le. mariage eût .
ensuite légitimé une liaison illégi (gllHIO <1 AllIlOIlttCS. 
time, beaucoup des siens n’avaient 
accepté aucune sorte de réhabilita­
tion. Gladstone s’était détaché de 
lui et la scission s’ôtait faite entre 
se* partisans et ses rivaux, entre ses 
derniers fidèles et ses lieutenants 
offusqués de sa dictature. Certains 
pamelilstes, qui n’atteiidatent 
qu’une occasion, un prétexte de 
rompre, l’accusèrent même de ne 
travailler que pour ses intérêts et 
de méconnaître ceux de sa patrie.
Aujourd'hui ces divergences obt 
disparu devant la douleur commu­
ne, la consternation générale. La 
mort da Parnell, d’ailleurs, ne di­
minue, ni n’ajourne les chmces de 
succès du Home rule. Son œuvre 
était accomplie, le procès morale 
ment gagné • Les hommes meurent 
a dit le plus éloquent de ses compa­
triotes, O'Connell, mais les ca uses 
subsistent. »

Nos aïeux prirent assez souvent 
les villes ennemies au son des vio»

EN MF LISSA 
a et chaudement dou- Seulement, en ces occasions là, 

tous les archers étaient mis en mou 
veinent.ihy k Oie.

Il parait que dans les Etats mau­
resques, l'apathie des habitants est 
telle qu'ils préfèrent mourir de

• abstracteurs de banalité » appellent 
lâcheté, que le stoïcien nomme un 
acte de courage et que le philosophe ,m vue ^’imposer aux landlords une 
comprend. Mais si les morts pou réducl,on générale des loyers j l’a­
vaient sculever le couvercle de leur! gestion incessante en faveur d'une 
tombe et parler, dire quels furent 1 ,n08lire législative de liquidation 
leurs inutiles fatigues, leur» stérile* foncière fit passer le sol aux mains 
convoitises, leurs désirs trompés. du cultivateur par voie de paie- 
leur rude expérience d’une vie de ments partiels échelonnés sur tm 
troubles et de misères, ils reconnal1 certain nombre d’anneee. Impuis­

sant à f ure p.évaloir les réclamati-

xe Sparks.

travail quelconque.
On tâche bien de les tirer de leur 

engourdissement, mais c'est qu’il 
est vraiment difficile de réveiller les 
Maures.

*T,
Eu visite:
—Ahl docteur, vingt louis si vous 

rendez la vue A belle maman.
—Diantre !
—Et cinquante, si vous lui enle­

vez en même temps la parolel

îl. traient que rien, vraiment rien, 
hors l’amour, n’est digne de regret i 0118 d>un peuple entier par la seule 

autorité de la parole, Parnell et les 
autres chefs du parti autonomiste 
avaient organisé la résistance ou-

ou d’envie.

PARNELL
En 1857, l’archevêque de Dublin, verte, agissant au gran i jour, et 

s’adressan tau gouvernement anglais 1 n’usant autant que possible que des 
comparait l’Irlande à une terre ravît j armes constitutionnelles : la liberté 

de la presse, le droit de réunion, le 
C'est au salut de ce malheureux , droit d’association et de coalition, 

peuple, livré sans merci aux exacti- Les fenians ue voyaient que le 
ons d’un régime féodal évincé du i drapeau vert, a écrit John Devoy ; 
sol qu’il cultive, opprimé dans tous *68 hommes d aujourd’hui s’aper- 
les détails de sa vie, ruiné, affamé, V°'venl Qutj 80Ue see pl*8 il y a la 
tari jusqu’aux moelles, que Charles jterre irlandaise.
Stewart Parnell, le fameux agitateur Les adhésions à la National Land 
populaire, le porte parole du home League arrivaient par milliers. Tou 
rule, avait consacré quinze aunêês ; es les clashes de la société,le c'ergé 
d’une énergie surhumaine. Il es: même, marchaient avec elle. Ce-

ires. 4

i- OiX LIVRESgée par le fer et par le feu.

m iDeux Semaines
QU’EN PENSEZ-îce, vous?

Comme R 
11 n'y a pou

AfrAmSrateur rte» 1 
de doute que pur

EMULSION
SCOTTmort en pleine matûrité, en pleine pendant, il fallait d« l’or, beaucoup 

force, à la veille d» voir enfin gagné , d’or, afin d’assurer à bref délai la 
le formidable procès économique, : mobilisation très efficace de l'armée 
politique et religieux qui, depuis i agraire. Il n’en fallait pas chercher 
dra siècles,se débat entre l’Augleter dans la besace d’un peuple littérale- 
re el l’Iriande, aussi hostiles l’une à 
l’autre, aussi séparées de race, de 
foi, d’aspirations, après sept cents 
ans de lutte qu’au jouroù les bandes 
anglo saxonnes s’abattirent, farou 
ches, avides de proie, sur lee bords 
de Tile d’Êrin.

le roc. Il con 
nstants la mer, 
lit là,sous une 
’étoiles et tra- 
devant lai, par 
inée blanche,

<1 Hullo- vit] I ulr ili- Muni*

i Beaucoup de Malade* ont gugpé 
i une livre par Jour. Elle guérit LA 
) PHTISIE, le* Affection* Ncrofu- J 
1 leueee, Broncliltm, Toui, Hefrol- > 
* dlwwement* et toute* le» Maladie» / 
’ Tuberculeune*. AuhnI agréable que ?
) I-ri'i-airr )>»r H< OTT k bOWNK, Bell*vt 11*^ j

inent affamé. Parnell partit pour 
le pays des dollars, pour l’Amérique, 
foisonnant d’Irlandais enrichis sur 
le sol de l’Union, pour l'Australie, 
le Canada; e» il y prêcha le nouvel 
évangile avec une instance et un 
succès merveilleux. Les fonds af-

bas des ro- 
moment ses 

i»binait qu’il 
ax, le plas ra- 
t la pointe de 
allait, à l’est, 
château. Il 

lé, sur un ro­
ta mnr ; et il 
chagrin. Mais 

» tôt entendre 
ri ère lui. Il 
de se retour 
>osait donee 
e. Il recon mt 
ée, d’nne pâ 
is la lueur de

Parnell appartenait à une vieille Huèrent. Da tous les points des 
famille anglaise et proiei-tante. Ne pays de langue anglaise arrivaient 
en 1846, à Arondile, étudiant à en profusion les livres sterling. En 
Cambridge, il débuta en 1875 dam, ; peu de mois, la Ligue dipossait des 
la carrière active de la politique,; ressources d’une puissance financi- 
comme mandataire du comté de ère de premier ordre,
Meath à la chambre des Communes, évaluées récemment à deux millions 
Eu février 18“7 éclata sa premiè e de revenjj.
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ressources
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VINS ET LIQUEURS.
grande proposition, le Irish Church 
amindement bill. L’ayant vue repous 
ser, comme il s’y attendait, il com 
mtnça avec une ténacité sans 
pareille sa tactique d’obstructi 
on, qui devait durai des années et 
finalement contraindre à transiger 
les ministères, le Parlement et l'opi 
nion. Se jeter à la traverse de toute

Ncviixe k Co. 47 RideeuElu dans trois circonscriptions 
d’Irlande, en 1880, Parnell ouvrit la 
législature par la présentation de sa 
constante formule: Abolition du 
landlordisme. Le Parlement ferma 
les oreilles, une fois de plus. Il en 
appela à l’opinion irlandaise sure* 
citée. En vain le cabinet bri tan ni

KNCANTKUR.
C. Levuqre,

HOTELS ET RESTAURANTS 
St. Loris,

71 George

43 et 45 York 
548 Hoeeea

BOIS ET CHARBON.oix sourde : 
rompée, toi ! O. Reillv k Hknkv, Bloc Rueaell

TOITURES
i ! Douoiuse et Hainks, 234 Wellington 

BUANDERIEque pensa-t-il intenter un procè%de 
discussion sur n’importe quel sujet, : tendance à l’irréconciliable auto*- 
prolonger les séances jusqu’à l’em ioiste. Le jury irlandais u’e\ 
péchement complet d’aboutir àaucu . pas une voix pour condamner 1< 
ne solution, rendre impossible, parj^lus ferme défenseur des droits du 
une tactique d’interpellation perpé- j pays 
tut-lle le vote des lois, b’iser toute | quee ne cessait de croître. Enfin, 
force de majorité par les volte lace ; à la session suivante, prévoyant de 
imprévues du groupe qu’il menait ; terribles désordres.le gouvernement 
au combat ; c’était sa manœuvre jugea prudent et sage de prendre 
incessante, obstinée, pour qu’on ^ lui même l'initiative d’un bill agraire, 
entendit enfin le cri du peuple irian j d’offrir à tant de misères quelques

ayant vaine

nia que ta as 
de ta mère ; 
> ta étais in 
at, je vois que 
unent. Parle ! 
quer de con 
’mère.
très tendre-

L. Hfti.ANur.it, 100 Rideeu.
THÉS

Strmjd et Brou, 97 Rideeu
EPICERIES.

J. Caset, 294 et 96 DelhoueleL’agitation qu’il avait provo- CHAUS8URK8.
R. Mahson, 102 Sperk»,

MEUBLES.
Harrih et Campbell, Connor et Queen 

PEINTURES.
KainÉaic Lolié*.

L’ANNlVERdAlRK ANARG1II8TL 
Selon leur habitude, les anarch is 

tes de Chicago viennent de célébrer 
ce dimanche, par anticipation, le 
quatrième anniversaire de l'exècuti 
on de leurs.coreligioonaires. Spies, 
Parsons, EngJ et Fisher, pendus à 
la suite des émeutes de HaymarkeL 

Cette année, la manifestation a 
été contrariée par une pluie torren 
lie lie. Malgré cela, deux mille anar­
chistes environ, presque tous Alle­
mands, se sont rendus en cortège, 
avec des drapeaux rouges ornés de 
crêpes, au cimetière Woldheiœ. Des 
monceaux de fleurs ont été déposées 
sur les tombes des suppliciés et des 
diseours, peut être, plue violente 
1 « lee «ailées préêédeate», eat été

J. F. Belanoek, 
W. Howk,
Geo. Pjiilbert,

159 Beak. 
Rideeu.iis tout voua

pall.atifs. A ce» concussions est • HORLOGERS.iez moi.
)aa demeurer H. Norez,

J. E. Thp.mbi.ay,
30 Rideeu. 

113 Rideau.
En 1878, il était nommé président 

de la Fédération, qui poursuivait, 
outre .’autono nie de l lrlande,outre 
la conquête successive de la fran 
chise électorale, de l’égalité confes 
•ionnelle et de l’éducation publique, 
l’affranchissement du sol, la rétro­
cession de la terre au laboureur.
Car, la question vitale était là ; car, 
la masse de la population gémissait 
encore sous le coup de deux années 
d’épouvantable famine ; la révolu | Bi vous vous refusez une bonne 
lion agraire fermentait avec violen. fois à payer I* fermages excessifs, 
ce. Jusqu’alors Parnell avait limita et si vous vous refuses à 
son bot à la reveaéleetieo é’wa les terres d’et vos «eeeUefeae av­

inées insuffisantes, stériles et sans 
porté-*, répondit une véritable dé­
claration de guerre écouomijue. 
Parnell enjoignit aux fermiers et 
tenanciers de la Ligue de refuser 
désormais an landlordisme, sans 
crainte des poursuites,des saisies,des 
persécutions, le paiement de leurs 
fermages, jusqu’à ce qu’.ls eussent 
été réduits à un taux legal et pro­
portionnel.

CHARROYAGE. 
Landry Thompson,

il ARM AUI K.

ue cette en- 
J’étaia ici lore 
ut de Jersey, 
raise que celle 
t demeuré là 
rocher. Il vint 
j'eus l’horri- 

tisser repartir 
‘e mon cœur, 
me pardonner
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